
« Pour faire un poème dadaïste » 1916 - Tristan Tzara 

Prenez un journal  

Prenez des ciseaux  

Choisissez dans ce journal un article ayant la longueur que vous comptez donner à votre 

poème.  

Découpez l'article  

Découpez ensuite avec soin chacun des mots qui forment cet article et mettez-le dans un 

sac.  

Agitez doucement  

Sortez ensuite chaque coupure l'une après l'autre dans l'ordre où elles ont quitté le sac.  

Copiez consciencieusement.  

Le poème vous ressemblera.  

Et vous voilà "un écrivain infiniment original et d'une sensibilité charmante, encore 

qu'incomprise du vulgaire" 

« Katzen und Pfauen » (Chats et paons) 1916 – Hugo Ball 

baubo sbugi ninga gloffla 
 
siwi faffa 
sbugi faffa 
olofa fafamo 
faufo halja finj 
sirgi ninga banja sbungi 
halja hanja golja biddim 
 
mâ mâ 
piaûpa 
mjâma 
 
pawapa baungo sbugi 
ninga 
gloffalor 

« Suicide » 1920 – Louis Aragon 

A b c d e f  

g h i j k l  

m n o p q r 

s t u v w 

x y z 

 



« La terre est bleue » dans L’amour la poésie, 1929 – Paul Éluard 

 

La terre est bleue comme une orange 

Jamais une erreur les mots ne mentent pas 

Ils ne vous donnent plus à chanter 

Au tour des baisers de s’entendre 

Les fous et les amours 

Elle sa bouche d’alliance 

Tous les secrets tous les sourires 

Et quels vêtements d’indulgence 

À la croire toute nue. 

 

Les guêpes fleurissent vert 

L’aube se passe autour du cou 

Un collier de fenêtres 

Des ailes couvrent les feuilles 

Tu as toutes les joies solaires 

Tout le soleil sur la terre 

Sur les chemins de ta beauté. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



« Courage » dans Au rendez-vous allemand, 1944 – Paul Éluard 

Paris a froid Paris a faim 

Paris ne mange plus de marrons dans la rue 

Paris a mis de vieux vêtements de vieille 

Paris dort tout debout sans air dans le métro 

Plus de malheur encore est imposé aux pauvres 

Et la sagesse et la folie 

De Paris malheureux 

C’est l’air pur c’est le feu 

C’est la beauté c’est la bonté 

De ses travailleurs affamés 

Ne crie pas au secours Paris 

Tu es vivant d’une vie sans égale 

Et derrière la nudité 

De ta pâleur de ta maigreur 

Tout ce qui est humain se révèle en tes yeux 

Paris ma belle ville 

Fine comme une aiguille forte comme une épée 

Ingénue et savante 

Tu ne supportes pas l’injustice 

Pour toi c’est le seul désordre 

Tu vas te libérer Paris 

Paris tremblant comme une étoile 

Notre espoir survivant 

Tu vas te libérer de la fatigue et de la boue 

Frères ayons du courage 

Nous qui ne sommes pas casqués 

Ni bottés ni gantés ni bien élevés 

Un rayon s’allume en nos veines 

Notre lumière nous revient 

Les meilleurs d’entre nous sont morts pour nous 

Et voici que leur sang retrouve notre coeur 

Et c’est de nouveau le matin un matin de Paris 

La pointe de la délivrance 

L’espace du printemps naissant 

La force idiote a le dessous 

Ces esclaves nos ennemis 

S’ils ont compris 

S’ils sont capables de comprendre 

Vont se lever. 

 



« Paris » dans La Diane Française 1942-1944 – Louis Aragon  

Où fait-il bon même au coeur de l’orage 
Où fait-il clair même au coeur de la nuit 
L’air est alcool et le malheur courage 
Carreaux cassés l’espoir encore y luit 
Et les chansons montent des murs détruits 

Jamais éteint renaissant de la braise 
Perpétuel brûlot de la patrie 
Du Point-du-Jour jusqu’au Père-Lachaise 
Ce doux rosier au mois d’août refleuri 
Gens de partout c’est le sang de Paris 

Rien n’a l’éclat de Paris dans la poudre 
Rien n’est si pur que son front d’insurgé 
Rien n’est ni fort ni le feu ni la foudre 
Que mon Paris défiant les dangers 
Rien n’est si beau que ce Paris que j’ai 

Rien ne m’a fait jamais battre le coeur 
Rien ne m’a fait ainsi rire et pleurer 
Comme ce cri de mon peuple vainqueur 
Rien n’est si grand qu’un linceul déchiré 
Paris Paris soi-même libéré 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



« Elsa au miroir » dans La Diane Française 1942-1944 – Louis Aragon 

C'était au beau milieu de notre tragédie 

Et pendant un long jour assise à son miroir 

Elle peignait ses cheveux d'or je croyais voir 

Ses patientes mains calmer un incendie 

C'était au beau milieu de notre tragédie 

 

Et pendant un long jour assise à son miroir 

Elle peignait ses cheveux d'or et j'aurais dit 

C'était au beau milieu de notre tragédie 

Qu'elle jouait un air de harpe sans y croire 

Pendant tout ce long jour assise a son miroir 

 

Elle peignait ses cheveux d'or et j'aurais dit 

Qu'elle martyrisait à plaisir sa mémoire 

Pendant tout ce long jour assise à son miroir 

A ranimer les fleurs sans fin de l'incendie 

Sans dire ce qu'un autre à sa place aurait dit 

 

Elle martyrisait à plaisir sa mémoire 

C'était au bon milieu de notre tragédie 

Le monde ressemblait à ce miroir maudit 

Le peigne partageait les feux de cette moire 

Et ces feux éclairaient des coins de ma mémoire 

 

C'était au beau milieu de notre tragédie 

Comme dans la semaine est assis le jeudi 

 

Et pendant un long jour assise à sa mémoire 

Elle voyait au loin mourir dans son miroir 

Un à un les acteurs de notre tragédie 

Et qui sont les meilleurs de ce monde maudit 

 

Et vous savez leurs noms sans que je leur aie dit 

Et signifient les flammes des longs soirs 

Et ses cheveux dorés quand elle vient s'asseoir 

Et peigner sans rien dire un reflet d'incendie 


